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PuiR, voyant-qu'on la cherchait, elle se leva dntertre sur lequel
ele était agenouillée, et rejoignit le vieux "prêtre.

àMon enfint, dit le cure, je vous ai prévenue, et votre encle
'ýous a dit également que quelque chose de grave allait se passer
dans votre vie.

-Oui, Mdnieur labbé, répondit Madeleine inquiète.
-Vous avez onze ans, moi enfamt, et vous êtes bien igno-

rante.
.Je sois très-heureuse, dit Madliéleiîe ; mon oncle est bon.

Marthion me g"te'je fais tout ce que je veux
*Il faut maintenant vouloir .c qui est sage.
-Est ce diflicile ?
-Un pet, trite, seulement..

* Apprendre à lire ? s'écria Madekene épouvantée.
Oui dIabor.
Il y a. ensuite.?

MOiadeleine". 'otre oncle v eut que vous vous instrui-

*Je sais le catéchisme, monsieur le curé Marthion me la en-
seigné.

-Or, pourapprendre tout ce que vous iguorez, il faut du temps,
de la tranquillité, des maîtres .. votre oneîle vous confle à Sour
Marie-des-Anges.

-Quel bonheur ! dit Madeleine vous viendrez au châtéeau,
ma Saur! "

MIlle de Kéroulas ne put réprirner un léger fris-on.
Non, ma fille, reprit l'abbé Colomban en s'adressant à la

nièce'de Noirot,'c'est vous qüi irez àî Vannés.
--A Vannes! 'moi ! quitter mon oncle ! la Marthon ! et les

trois vieux aveugles, et les pastours, niés frères.... Mais vous
ne savez donc pas -combien je les aime tous, et combien mon
oncle est boi, monsieur le curé

Il prouve qu'il vous aime en faisant un nouveau sacrifice.
.le ne veux pas de celui-là.

-Il est nécessaire. "
Sour iRl;rie-les-Anges se pencha vers l'enfant:

Venez!.dit-elle, je serai votre mère. "
Madeleine fut touchée de cette voix' de ce sourire, et elle fmit

ses deux petites mains dans la main de la religieuse.
Le soir même, Madeleine partait pour Vannes avec.Sonr

Marie-des-Anges, et Noirot tout seul dans le vaste château de Ké-
roulas plevrait lenfant qui lui prouvait l'existence le son cœur.

Anaik venait de mourir et d'obtenir du Seigneurla fin du:sup-
plice d'un frère qu'elle aimait ; Mariaiie 'levenant plus sainte
et plus parfaite, payerait peut-être.a Dieu la rançon de Noirot!
Il est des ines rédemptrices nées pour le salut.

A la suite du divin crucifié marchent des groupes silencieux
dont la mission est de souffrir pour ceux qui jouissent de tous.les
biens de la vie, de pleurer pour ceux qui chantent dans les fesiins;
de prier pour ceux qui n'ouvrent jamais leurs lèvres pour la
prière.

Un granid nombre de*ces fleurs mystérieuses qui parfument la
la iaison du roi, ignorent même leur destinée. Elles la suivent;
sans se demander à quoi sert leur solitude et ce que deviennent
leurs larmes....

Soeur Marie-des-Anges, Anaîk,.Madèleine, larianic étaient:
de ces rédemptrices 'âmes, et chacune devait remplir Son
mandat.

Le Sauveteur.

'Ni-ciel ni terre, ni Océan, ni rochers, on nie distingue rien dans
l'opaque brouillard, sous la pluie siffilante.

Malheur aux pauvres étrangers égarés sur les routes, par cette.
nuit terrible ! malhetir aux paysans'dont la bise ébranle la mai-
eân chétive. Les toits de:genêts s'effondrent. sons la pluie, et le

!vent:disperse-le chaume. Malheur surtout aux matelots perdus
sur la mer immense, et qui tentent vainement; de disputer a la

1tdmpýêté la frêle 'cdqüù de leurýnavire!
pourit il parait que, dlit être r ! favorable à quelques

etres car des hommes s'appellent sur la rive, dans l'obscurité,
Setren aëYnt en guise desig nanx les houhoulementssiiistres du.:
hibòù4 ;et là cri-stridentle f'oisetau de-proie.

De côtés opposés surgissent des individus icouverts de vête-
me:ut fdile gô'u~l ro-rince; ils:tie'nnent à la main une lanterne

sourde; ils se chorehient et se comptent. T
HoI!â.Léneuóé dit luii deux, la inuisen serà bot iie cette

n t. ..

A la conlition qu'en trouve un clai-oe.
Mais la vache de Nique: ?

-A été prise d'oun. tuniadie subite, cmme qni dicait nin sort
jeté ; le petit. Courtois est à cette, heure, rôdant antonr de. lélable
de la mère Hurtte pour lui prendre sa grise, quine à la rendre
de nain, si.la vieille crie trop fort....

-La rendre!' ra un homme île hute statur2, à épaules
carrées, a tète le ,boule.dogue ; quand la bêle dela iI rottE
aura fini ,a orvée,-il île manquera pas de hiache pour l'abattre,
aussi bién sur la grève q' l'abittoir. Nos fenmés:manquent
assez souvent de pot-én-fent

-Luas a raison, répondit Guémené, la' vache'sera domptéu
comme epave. M

-- Et honnêtement partagée, ajouta Lucas.
Un cri trident avertit les hommes groupés sur la gré d

P"arrivée d un nouveau complice.
En même temps un long beuglement se fit entendre.

Le petit Courtois a pris la bte, " dit Guémené.
Un instant après l'enfant rejoignit ceux qui l'attendaient.
Il tenait par une longue cerde une petite vache noire, maigre,

qui souillait bruyamment par ses '.naseaux, et secouait la tête
dun air effatré.

Qa t'a-t-il coûlé le la peine ? demanda Lucas.
-De la peine, oui-là ! et pour forcer la vieille à ne, as crier

plus haut que la bête, dit Courtois, j'ai mis le feu à l'étable.
-ýLe feu ! répétèrent les rôdeurs de nuit.
-Voyez plutôt, " ldit 'enfaînt.
En effet, des clartés.rouges montaient vers le ciel, et la masure

de paille et de bois flambait commé un fagot le bruyère.
Faut qu'une pareille flambée nous, serve ! " ajouta Gué-

mené.
En un instant on fixa aux cornes de la vache des.paqnets de

branches sèches mêlées de paille, on en approcha un tison, et
cinq hommes armés de bâtons poussèrent l'animal dansla direc-
tion de la mer.

. La vache-criait, courait, tentait de se débarrasser; de son far-
deau enflammé, essayait de labourer le sol avec ses cornes .et
sentait la chaleur des: brandons lui brûler les paupières.

Tandis qu'à coups d'aiguillons on la forçait à mettre les pieds
dans la vague menaçante, le bruit d'un coup de canon parvint
aux-oreilles des rôdeurs de la côte.

" Le poisson mord.... " dit Guémené.
Chacun îles lommes fouilla. dans sa poitrine ou:n sa ceinture,

et un moment apiès, tons tenaient en main dle ongs couteaux.
Tandis qu'ils achevaient ces préparatifs sinistres, un maltueu-

reux -brik marchand, prenant.pour la clarté d'un phare la hueur de
l'incendie et la lumière errante que promenait la vache volée,
multipliait les sign-aux de détresse et demandait un secours im-
médiat.

L'eau montait jusque sur le pont dépourvude tous.ses mats;
les matelots, désespérément accrochés au bords du navire et à
des-troueons de mture, attendaient un miracle dle la Providence.
Ils venaient de tirer leur dernier-coup de canon et' attendàieni à
chaque instant Péchouage de leur navire.

Quelques-inns, jugeant la:côte très-rapprochée,. en raison du
peu de distance qni les séparait de la lunière, se jetèrent.coura-
"eusement à linage;; d'utres tentèrent de se sauver surdes
arques : la plupart attendaient le .secours que semblaient. eur

promettre les veilleurs de unuit..
Ils ne se trompaient pas.
Un-secours leur arrivait.
En même temps:que s'allumait l'incendie le la chaumière un

homme uittait'brusquement lelit cénobitique sur le uel'il venait
de pren re.un moment de repos. Il ouvrit l'étroite eiêtre de sa,
cabane, aperçut les fluirimes qii faisaient un braisier de la mai-
son.dle rotte;.pis, com me -si cet inceudie - devait se rattacher
forcément.à un nouveau crine, ses regards interrogèrent;la.grève.

Soi oeil exeicé distingua, malgré la' brume, un groupe -agissant
et- desfantômes s'acharnant aprés un animal efirayé 'dont lesýcrie
indistincts, parvinrent-à son'oreille.

(A continucr.)


